
Le nazisme et le fascisme n’ont jamais été les ennemis des
États-Unis

[Source : legrandsoir.info via fr.sott.net]

L’un des mythes européen et étasunien est que le fascisme a été vaincu
pendant la Seconde Guerre mondiale par les démocraties libérales, et en
particulier par les États-Unis. Alors que les archives suggèrent que loin
d’être éradiqué à la fin de la Seconde Guerre mondiale, le fascisme a en fait
été réaffecté, ou plutôt redéployé, pour remplir sa fonction historique
première : détruire le communisme athée et sa menace pour la mission
« civilisatrice capitaliste ». Les diverses officines de sécurité nationale
ont fait que le fascisme, loin d’être vaincu lors de la Seconde Guerre
mondiale, a été internationalisé avec succès.

Lorsque les États-Unis sont entrés dans la Seconde Guerre mondiale, le futur
chef de la CIA, Allen Dulles, a déploré que son pays combattît le mauvais
ennemi. Les nazis, comme il l’a expliqué, étaient des chrétiens aryens pro-
capitalistes, alors que le véritable ennemi était le communisme athée et son
anticapitalisme résolu. Après tout, les États-Unis avaient, seulement 20 ans
auparavant, participé à une intervention militaire massive en URSS, avec
quatorze pays capitalistes pour, selon Winston Churchill : « étrangler le
bébé bolchevique dans son berceau ».

Vers la fin de la Seconde Guerre mondiale, le général Karl Wolff, ancien bras
droit d’Himmler, est allé voir Allen Dulles à Zurich. Il voulait éviter
d’être traduit en justice. Wolff, qui était l’officier SS le plus haut gradé
à avoir survécu à la guerre, offrit à Dulles la promesse de développer, avec
son équipe nazie, un réseau de renseignement contre Staline pour lutter
contre le communisme. Wolff est loin d’être le seul responsable nazi protégé
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et réhabilité par la CIA.

Karl Wolff

Le cas de Reinhard Gehlen est particulièrement révélateur. Ce général du
IIIe Reich avait été responsable du service de renseignement nazi dirigé
contre les Soviétiques. Après la guerre, il a été recruté et a ensuite été
nommé à la tête du premier service de renseignement allemand, réorganisé par
la CIA, où il a commencé à employer un grand nombre de ses collaborateurs
nazis. On ne sait pas combien de criminels de guerre ce nazi décoré a
engagés, mais Eric Lichtblau estime que quelque quatre mille agents nazis ont
été intégrés dans le réseau supervisé par l’agence d’espionnage étasunienne.

Dès 1945, l’armée et les services de renseignement EU ont recruté sans état
d’âme d’anciens criminels nazis :

« les États-Unis venaient de vaincre les nazis avec l’aide des
Soviétiques. Ils prévoyaient désormais de vaincre les Soviétiques avec
l’aide d’anciens nazis ».

La situation était similaire en Italie, l’accord de Dulles avec Wolff faisait
partie d’une entreprise plus vaste, appelée « Opération Sunrise », qui a
mobilisé les nazis et les fascistes. Dulles a travaillé main dans la main
avec le futur chef du contre-espionnage de l’Agence, James Angleton, qui
était alors stationné en Italie. Ces deux hommes, qui deviendront deux des
acteurs politiques les plus puissants du XXe siècle, ont montré de quoi ils



étaient capables dans cette étroite collaboration entre les services de
renseignement étasuniens, les nazis et les fascistes. Valerio Borghèse était
l’un de ses principaux contacts parce que ce fasciste pur et dur du régime de
Mussolini était prêt à servir les EU dans la lutte anticommuniste, et il est
devenu l’une des figures de proue internationale du fascisme d’après-guerre.

James Angleton



Valerio Borghèse

Une fois la guerre terminée, de hauts responsables du renseignement EU « ont
œuvré pour que la dénazification n’ait qu’une portée limitée », selon
Frédéric Charpier :

« Des généraux, des hauts fonctionnaires, des policiers, des industriels,
des avocats, des économistes, des diplomates, des universitaires et de
véritables criminels de guerre ont été épargnés et remis à leur poste ».

Dulles a rédigé une liste de hauts fonctionnaires de l’État nazi à protéger
et à faire passer pour des opposants à Hitler. La CIA a procédé à la
reconstruction des États administratifs en Allemagne et en Italie avec leurs
alliés anticommunistes. Eric Lichtblau estime que plus de 10 000 nazis ont pu
immigrer aux États-Unis dans la période d’après-guerre (au moins 700 membres
officiels du parti nazi avaient été autorisés à entrer aux États-Unis dans
les années 1930, alors que des réfugiés juifs étaient refoulés). En plus de
quelques centaines d’espions allemands et de milliers de SS,
l’opération Paperclip, qui a commencé en mai 1945, a amené au moins
1 600 scientifiques nazis aux États-Unis avec leurs familles. Cette
entreprise visait à récupérer les grands esprits de la machine de guerre
nazie et à mettre leurs recherches sur les fusées, l’aviation, les armes
biologiques et chimiques, etc., au service de l’empire américain. Le
programme a permis l’immigration de chimistes d’IG Farben (qui avait fourni



les gaz mortels utilisés dans les exterminations de masse), de scientifiques
qui avaient utilisé des esclaves dans les camps de concentration pour
fabriquer des armes, et de médecins qui avaient participé à des expériences
sur les Juifs, Roms, communistes, homosexuels et autres prisonniers de
guerre.

Ces scientifiques, qui ont été décrits par un fonctionnaire du
département d’État opposé à Paperclip comme « les anges de la mort
d’Hitler », ont été accueillis à bras ouverts dans le pays de la liberté.
Ils ont reçu un logement confortable, un laboratoire avec des assistants
et la promesse d’une citoyenneté si leur travail portait ses fruits.

La CIA, mais également le MI6 ont travaillé avec l’OTAN et les services de
renseignement de nombreux pays d’Europe occidentale pour construire une vaste
organisation clandestine. Les chiffres varient selon les pays, mais ils sont
estimés entre quelques dizaines et plusieurs centaines, voire quelques
milliers, par pays. Selon un reportage de l’émission de télévision « Retour
aux sources », il y avait des réseaux clandestins stay-behind en Norvège, en
Allemagne, en Italie, en France. Ces militants entraînés commettront
également des attaques terroristes contre la population civile, qui seront
ensuite imputées aux communistes. C’est en Italie que cette stratégie de la
« tension » a été particulièrement intense, entre 1969 et 1987, les actes de
violence ont fait 491 morts et 1 181 blessés. En 2000, une commission
parlementaire italienne qui a mené une enquête sur les armées stay-behind en
Italie est parvenue à la conclusion suivante :

« Ces massacres, ces bombes, ces actions militaires ont été organisés,
promus ou soutenus par des hommes au sein des institutions de l’État
italien et, comme on l’a découvert plus récemment, par des hommes liés
aux structures du renseignement des États-Unis. »

Les États-Unis ont exfiltré des milliers de fascistes d’Europe. Le cas de
Klaus Barbie n’est qu’un cas parmi des milliers : ce spécialiste des
« tactiques d’interrogatoire renforcées », connu pour avoir torturé à mort le
coordinateur de la Résistance française, Jean Moulin.



Jean Moulin

Mais après la guerre, l’homme, que ces mêmes auteurs décrivent comme le
troisième sur la liste des criminels SS les plus recherchés, travaillait pour
le Counter Intelligence Corps (CIC) de l’armée des EU. Il a été engagé pour
aider à construire les armées stay-behind en recrutant d’autres nazis et pour
espionner les services de renseignement français dans les régions contrôlées
par la France en Allemagne. En 1951, il est envoyé en Amérique latine, où il
a pu poursuivre son illustre carrière. Installé en Bolivie, il a travaillé
pour les forces de sécurité de la dictature militaire du général René
Barrientos et pour le ministère de l’Intérieur et la branche contre-
insurrectionnelle de l’armée bolivienne sous la dictature d’Hugo Banzer,
avant de participer activement au coup d’État de la cocaïne en 1980 et de
devenir le directeur des forces de sécurité sous le général Meza. Tout au
long de sa carrière, il a maintenu des relations étroites avec ses sauveurs
étasuniens, jouant un rôle central dans l’opération Condor, le projet de



contre-insurrection qui a réuni les dictatures latino-américaines, avec le
soutien des États-Unis, pour écraser violemment toute tentative de
soulèvement. Il a également contribué au développement de l’empire de la
drogue en Bolivie, notamment en organisant des gangs de narco mercenaires
qu’il a nommés Los novios de la muerte (les fiancés de la mort), dont les
uniformes ressemblaient à ceux des SS, et il a très probablement joué un rôle
dans la chasse à l’homme organisée par l’Agence pour tuer Ernesto « Che »
Guevara.

Le même schéma d’intégration des fascistes est facilement identifiable au
Japon, où l’État de sécurité nationale des États-Unis supervisait et gérait
l’organisation KATO.

Ce réseau de renseignement privé, très semblable à l’organisation Gehlen,
était rempli d’anciens membres éminents de l’armée et des services de
renseignement, y compris le chef du renseignement de l’armée impériale
(Arisue Seizō), qui partageait avec son gestionnaire étasunien (Charles
Willoughby) une profonde admiration pour Mussolini.

Arisue Seizō



Nobusuke Kishi

Citons aussi, le cas remarquable de Nobusuke Kishi. Grand admirateur de
l’Allemagne nazie, Kishi a été nommé ministre des Munitions par le Premier
ministre Hideki Tojo en 1941, afin de préparer le Japon à une guerre totale
contre les États-Unis. Après avoir purgé une brève peine de prison en tant
que criminel de guerre, il a été réhabilité par la CIA, avec son compagnon de
cellule, le caïd du crime organisé Yoshio Kodama. Kishi, avec le généreux
soutien financier de ses gestionnaires, a pris le contrôle du Parti libéral,
en a fait un club de droite d’anciens dirigeants du Japon impérial et est
devenu Premier ministre. « L’argent de la CIA a coulé à flots pendant au
moins quinze ans, sous quatre présidents américains », écrit Tim Wiener, « et
il a contribué à consolider le régime du parti unique au Japon pour le reste
de la guerre froide. »

Les services de sécurité nationale des États-Unis ont également mis en place
un « réseau éducatif » mondial pour former les combattants pro-capitalistes,
parfois sous la direction de nazis et de fascistes expérimentés, aux
techniques éprouvées de répression, de torture et de déstabilisation, ainsi
qu’à la propagande et à la guerre psychologique. La célèbre École des
Amériques a été créée en 1946 dans le but explicite de former une nouvelle
génération de guerriers anticommunistes dans le monde entier. Cette école a
la particularité d’avoir formé le plus grand nombre de dictateurs de



l’histoire du monde. Il vaut la peine de mentionner, par exemple, les
contributions éducatives du Programme de sécurité publique :

« Pendant environ vingt-cinq ans », écrit l’ancien officier de la CIA
John Stockwell, « la CIA, a formé et organisé des officiers de police et
des paramilitaires du monde entier aux techniques de contrôle de la
population, de répression et de torture ».

Des écoles ont été créées aux États-Unis, au Panama et en Asie, d’où des
dizaines de milliers de personnes ont obtenu leur diplôme. D’anciens
officiers nazis du Troisième Reich ont été utilisés comme instructeurs.

L’imperium étasunien a ainsi joué un rôle central dans la construction d’une
internationale fasciste en protégeant les militants de droite et en les
enrôlant dans la Guerre mondiale contre le « communisme », une étiquette
élastique étendue à toute orientation politique qui entrait en conflit avec
les intérêts de la classe dirigeante capitaliste.

Cette expansion internationale des modes de gouvernance fascistes a
conduit à une prolifération de campagnes terroristes et de torture, de
guerres sales, de régimes dictatoriaux, de groupes d’autodéfense et de
réseaux criminels organisés dans le monde entier.

Les exemples pourraient être énumérés ad nauseam, mais voici simplement le
témoignage de Victor Marchetti, qui fut un haut responsable de la CIA de 1955
à 1969 : « Nous soutenions tous les dictateurs, juntes militaires,
oligarchies qui existaient dans le tiers-monde, tant qu’ils promettaient de
maintenir le statu quo d’une manière ou d’une autre, ce qui serait bien sûr
bénéfique pour les intérêts géopolitiques, les intérêts militaires, les
intérêts des grandes entreprises et d’autres intérêts particuliers ».
L’Association for Responsible Dissent, composée de 14 anciens officiers de la
CIA, a calculé que leur agence était responsable de la mort d’au moins
6 millions de personnes dans 3 000 opérations majeures et 10 000 opérations
mineures entre 1947 et 1987. Il s’agit de meurtres directs, sans
comptabiliser ce que l’on désigne pudiquement comme des « dommages
collatéraux », lors de coups d’État par exemple.

Pour s’établir comme l’hégémon militaire mondial et le chien de garde
international du capitalisme, le gouvernement des EU et ses officines se sont
appuyés sur l’aide d’un nombre important de nazis et de fascistes qu’ils ont
intégrés dans leur réseau mondial de répression. Des dizaines de milliers de
personnes ont été réintégrées dans les régimes fascistes d’après-guerre, un
grand nombre a eu le libre passage dans l’arrière-cour de l’Empire
(l’Amérique latine), ainsi que des milliers ou des dizaines de milliers ont
rejoint les armées secrètes de l’OTAN.



Ce réseau mondial d’assassins anticommunistes chevronnés a également été
utilisé pour entraîner des armées de terroristes dans le monde entier à
participer à des guerres sales, des coups d’État, des efforts de
déstabilisation, des sabotages et des campagnes de terreur. Tout cela s’est
fait sous le couvert d’une démocratie libérale et avec l’aide de ses
puissantes industries culturelles.

Le véritable héritage de la Seconde Guerre mondiale, loin d’être celui
d’un ordre mondial libéral qui avait vaincu le fascisme, est celui d’une
véritable internationale fasciste développée sous couvert libéral pour
tenter de détruire ceux qui avaient réellement combattu et gagné la
guerre contre le fascisme : les communistes.

Aujourd’hui, sous couvert d’aider l’Ukraine dans son conflit avec la Russie,
on forme une véritable colonne vertébrale néonazie qui se répandra en Europe,
prônant ouvertement la violence contre les minorités, et servira de nervis
pour combattre les salariés en lutte et les militants communistes… en
attendant peut-être des attentats terroristes !

Références :

Histoire et société, le 02/01/2024 : « Les États-Unis n’ont pas vaincu le
fascisme pendant la Seconde Guerre mondiale, ils l’ont discrètement
internationalisé »

Lire Le boomerang américain, aux éditions Delga

Réseau International, le 11/04/2024 : « Voici Centuria, l’armée néonazie
ukrainienne entraînée par l’Occident »


